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INAUGURATION DU CHEMIN DE FER DE MONT-
RÉAL, CIIAMBLY ET SOREL.

Une voie ferrée allant de Chambly joindre le South
Eastern à Farnham, pour delà se mettre en communica-
tion directe avec les chemins de fer américains, avec deux
embranchements, l'un de Chainbly à Sorel et l'autre de
Chambly à Montréal-voilà certes une entreprise qui de-
vait sourire aux hommes de progrès. Ce chemin de fer
sera la voie de communication la plus courte et la plus
directe avec les Etats-Unis. Quand on songe au déve-
loppement que nos relations commerciales peuvent
prendre d'un moment à l'autre, on ne peut manquer d'a-
voir la plus grande confiance dans le succès de cette en-
treprise et dans le bien qu'elle fera..

Il n'est pas étonnant qu'un homme intelligent comme
M. Ashley Hibbard ait songé à s'en emparer et que déjà
il ait réussi à construire la section entre Montréal et

Chambly. L'inauguration de cette section a en lieu jeudi

dernier, par une belle démonstration. Un grand nombre
de personnes venues de Montréal, Sorel et St. Jean y as-
sistaient. Le village de Chambly avait tout mis dehors
pour célébrer dignement cette fête, et faire honneur aux
étrangers qui venaient prendre part à leur joie. Le curé
de la paroisse, le rév. M. Thibaut, les notables de l'en-
droit, les fières avec les enfants du collége, et un grand
nombre de citoyens s'étaient réunis pour souhaiter la
bienvenue à leurs visiteurs et leur présenter des adresses.
Au couvent, une jolie petite séance musicale avait été
préparée; l'hon. Juge Drummond retrouva sa galanterie

d'autrefois pour remercier par quelque paroles spirituelles
les Dames et leurs élèves de leur charmante réception.

A deux heures avait lieu le banquet dans les anciennes
casernes. Les viandes et les vins ne manquèrent pas;
les choses furent faites libéralement. Malheureusement
le temps manqua pour les toasts et les discours de cir-
constance; d'ailleurs cette partie du programme n'avait
pas été bien organisée.

M. Willette, l'un des hommes les plus entreprenants et
les plus utiles du comté de Chambly, présidait.

MM. Benoit et Larocque, les deux représentants du
comté de Chambly, répondirent à la santé du " Parle-
ment," M. le curé Thibaut à celle du "clergé," M. Hib.
bard à celle du "lchemin de fer " et M. le Juge Drum.
mond à " Nos hôtes." De bonnes choses furent dites,
mais plus de temps aurait dû être laissé aux étrangers.
M. le Juge Drummond fit un effort pour retrouver son
éloquence d'autrefois et il réussit très bien. Il fit remar-
quer que le premier, il y a déjà longtemps, il avait ou l'i-
dée du chemin dont on célébrait l'inauguration; le sou-
venir du passé lui inspira de belles pensées. Quatre
heures sonnait, il fallut partir.

En somme, la fête a été belle et digne de l'événement
qu'on célébrait. La paroisse de Chambly a bien raison
de se réjouir du succès d'une entreprise qui doit être
pour elle une source de prospérité. Chambly ne veut
pas se contenter d'être célèbre par les événements glo-
rieux qui s'y sont passés, et par les paysages magnifiques
qui en font l'un des lieux les plus charmants du pays, il
veut encore devenir une place d'affaires, un centre d'ac-
tivité commerciale et industrielle.

Nous avons pu, grâce à la politesse de M. le Notaire
Chef, visiter quelques.uns des établissements industriels
de Chambly et admirer les pouvoirs d'eau qui y abondent;

nul doute qu'avant longtemps Chambly sera une ville
florissante.

Nous de devons pas oublier de mentionner M. J. O.
Dion parmi ceux qui se sont distingués pour donner de
l'éclat à la fête de jeudi dernier.L

LA COMMISSION R iYALE.

DEPOSTION DE SIa HUGH LLAN.

En 1871, il apprit par Sir Francis lincks qu'un certain
nombre de capitalistes américains étaient en négociations
avec M. Waddington pour la formation d'une compagnie
qui construirait le Pacifique. Craignant que les capitalis-
tes canadiens ne pourraient être induits à entrer dans
l'entreprise, il se mit en rapports avec les Américains.
Le 23 décembre il conclut un arrangement dont il pro-
duisit une copie, en retranchant les autres signatures. Le
gouvernement n'en eut aucune connaissance jusqu'à très-
récemment.

Dans ce projet, la compagnie devait construire deux
embranchements qui j,)indraient le Northetn Paici/i,' à
Duluth, et s'en détacherait par un autre embranchemnfent
au Fort Garry.

Il fut entendu que les capitalistesparicins efourni-
raient l'argent pour les dépenses pr-éliminaires et ils
payèrent $40.000 dans ce but. Sir Hugh raconte alors les
efforts qu'il fit pour engager les Canadiens à entrer dans
l'entreprise. Pendant la session de 1872, les compagnies
Allan et Macpherson furent incorporées et Sir Iliugh
Allan s'aperçut que le gouvernement et 1 Chambre
étaient hostiles aux Américains. mais il continua d'avoir
des relations avec ses associés des Etats-Unis dans l'espé-
rance de vaincre l'opposition qu'on leur faisait.

Après la session, il s'aperçut que le ministère désirait
la fusion des deux compagnies. Il ouvrit des n gocia! ion-r
dans le but d'y arriver et M. Abbott ke rendit à Toronto,
jour s'entendre sur les conditions avec M. MacPherson.
Deux objections surgissaient.

Celles de la présidence et du nombre de direc teurs qui
seraient nommés par chacune des deux organi-ations.

La compagnie du Canada fut informée que Sir John A.
Macdonald favorisait l'élection de Sir Ilugh comme pré-
sident. Il pensa que les objections ne seraient pas inso-
lubles.

Le 24 juillet 1872 il reçut un message de Sir George
Cartier lui demandant de le venir voir le lendemin. Il
s'y rendit avec M. Abbot t. Sir George lui communiqua
un télégramme de Sir John,-reproduit hier-dans lequel
il l'autori-ait à assurer Sir Hughs que tote l'influence
du gouvernement serait employée à lui obtenir la posi-
tion de président ; que le-s autres questions seraient r.é-
glées entre lui et MacPherson après les éle'tions et qu'il
devrait accepter cet arrangement sans retard.

Après une discussion plus ample, Sir George finit par
lui donner une lettre, disant que le bureau de la compa-
gnie amalgamée se composerait de 17 directeurs dont 4
nommés par la compagnie Allan, 4 par la compagnie Mac-
Pherson et 9 par le gouvernement. Que si la compagnie
MacPherson refuse ces conditions, le contrat sera donné à
la compagnie Allan aux termes de l'Acte le la précédente
session autorisant la contruction d'un chemin de fer de
l'Atlantique au Pacifique.

C'est là le seul arrangement qu'il eut alors conclu avec
le gouvernement.

Sir John refusa d'approuver la lettre de Sir George qui
fut regardée comme non avenue, et Sir Hugh se déclara
satisfait du télégramme du premier ministre mentionné
plus haut au sujet de la présidence.

Avant de se séparer Sir George lui demanda s'il était
disposé à aider le gouvernement dans les élections.

Il.répondit que oui; mais il voulait savoir quelle somme
serait nécessaire. Sir George répondit $100,000. Il trouva
que la somme était un peu forte ; mais il avait des rai.
sons personnelles de désirer le succès du gouvernement,

i tant à cause de son intérêt que pour les attaques dirigées

contre lui à cause du Pacilique. Il décida d'aider le g.iu-
vernerent de tout son pouvoir, et il demanda à Sir
George de lui denner une note de ce qu'il fallait. Voici
la réponse de Sir George :

Montréal, 30 juillet 1872.
Privée et confidentielle.

Mon clicr Sic Uugh.--Lcs amis du gonuvernenient s'atten-
dront d'r assias pécuniairement dans les présentce élections
et tout montdat q .e vous ou vo're compagnie avanrera daq
ce but. vous sera remboursé. Un mémoire dta bescins Immù-
diats se trouve c!-bas.

Tout vous,
GZo. E. CAiRTa.

31a itnt ruts :-Sir J-hn A. Mcdo , $5 00 ; r
M.~ ~ ~~~~j Lagvno1,0 uG rgs E. Cartier, $20,000 ; Sîr

John A. Macdonaid, additioanel $10.00; Run. M. Laagov;in,
$10,000 ; Sir George E. (atier,$3a,000.

Ces diverses sommes ont été psyées.
La lettre de Sir George di-ait que cet argent Ferat

rermbouré: il ne voysit pas trop comment. et il n'a j%-
mais tenté de se le fare rembourser. Pendant qu'il était
à Terreneu"e, il apprit que Sir George voul:it encore
$20,000 et Sir John $10.000. En revenant il apprit la dé.
faite de Sir George et que le montant quil avait consenti
de payer avait été excédé. Voici le total des sommes
qu'il a avancées :

S'r George Cartier..........$85 000.00
Sir J. A. Macdonald......... 45 000 00
lion. M. Langevin..........-32600.00
Autres amis..............17,000.00

$17'gi600 O00

Ces sommes jointes aux dépens"s occasionnées par la
promotion des divers projets de chenins de fer auquel il
était lié, forment un total de $350,000.0.

Après les élections, il essaya encore d'effsctuer la fit.
sion des denx compagnies. Il écrivit à M. MacPherson à
ce sujet. Mu is son offre fut rejetée. Le g'uvernement
continua de n'go-ier ; mais il éohoua également et. la
compagnie actuelle fut fo'rmée et composée en naorité
dhommes avec qui il n'avait eu aucuns rapports. D,'s c
m'ment il cossa ses rapports aveî ses anciens asanciés.

Il n'a jamai< co-nclu un arrangement avec le goueerne.
ment ni aucun de ses membr s en vertu duquel il aurait
le contrat en faisant des souscriptions électoale. Il a
dépensé beaucoup d'argent pour fortifier sa po4ition dans
le Bas Canada, surtout en rapport avec le chemia de
colonisation du nord.

Il n'a pu souscrire en considération d'î contrat comme
l'allègue M. luntington. pui-quie le 30 juillet rien n'était
décidé et qu'il était et fut long'emps encore question de
la fusion des compignies existantes.

Les autres témoins impo tints interrngs la scmsinc#
dernière, ont été Ihon. M. Lng vin et l'h n M AI, t.

Mais leurs dépositions ditlèrent peu de celles de Si. John
et de Sir lugh Allan.

On peut dire que la Com'nission a f-'t ln sae dr.
niére la principale partie d1A- sa besog'e, à prt MMll-n
qui refuse de comparittre devant i Co-nnwson et t'ùoa.
M. Foater, les pri-cisaux t'moinsont été enteudu-.

Les amis du gouvernen-nt di-ent '1ui'l ,Ont satisfaits
et que rien ne prouve que le cont-et du P'ci:iu e a été
donnè à Allani en co-asidlér s' ion le -o nme d ugeit au il :1
souscrites -our les élections, et l'npp sLO tout.e-nd nt
que I'enquîièe n'est p%' taitse dte maiîrA l o as ote la
vérità, p'étend que la preuv" f eite es' sufitanite poar cor.
roboier l'acouisation (le M. [i ntington.

A l'orchestre d'un théàtre du ht ulenird, un 'pecta.
teur dem inde à son voitins, en levant les yeux ve:s les
dernières places.

-Pourquoi diable appelle t-on cela le ptrali
-Sans doute, par ce que cest la' ciel relativement au

parterre, répond celui qu on interroge.
-Du tout! s'écrie Dusmass fils intervenant dans le dia-

logue: c'est parce qu'on y mange des pommes.


